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PRESENTATION

	L’Histoire du Pilote est l’une des short-story parue dans le recueil Tales from the Mos Eisley Cantina en Août 1995.

	Ecrite par Jerry Oltion, elle met en scène le pilote et contrebandier Corellien BoShek, aperçu dans la Cantina de Mos Eisley.

	Cette histoire se déroule en même temps que l’Episode IV : Un Nouvel Espoir, BoShek va rencontrer tour à tour un autre Corellien et son ami Wookieee, ainsi qu’un ermite Jedi bien connu.
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L’Infini était formidable de bien des manières. BoShek esquissa un sourire tandis qu’il se préparait à émerger d’hyperespace au-dessus de Tatooine. Il venait tout juste de battre le score que Han Solo avait réalisé sur le Run de Kessel.

	Bien sûr, il ne transportait aucun chargement. Il venait simplement pour faire changer ses codes de transpondeur, mais ce serait quand même drôle de raconter à ce vantard de corellien et à son acolyte à fourrure comment il avait battu leur record.

	Lorsqu’il se trouvait dans son habitacle de pilotage, BoShek se sentait comme un poisson dans l’eau. Il pouvait atteindre toutes les commandes depuis le siège du pilote, et tout était là où son instinct lui dictait d’aller. Les fenêtres étaient situées tout autour de lui, de manière à lui offrir une vue quasi-circulaire de l’extérieur, and un holo suspendu au plafond servait à combler le créneau de la poupe. Durant les trois années qu’il avait passé à transporter de la contrebande pour le compte du monastère, BoShek n’avait jamais piloté un vaisseau aussi adapté à ses besoins.

	Le navordinateur fit un décompte des quelques dernières secondes, puis passa automatiquement sur les moteurs subluminiques. Les longues lignes étoilées redevinrent des points lumineux, et le disque éclatant, jaune et blanc, de Tatooine apparut en haut à gauche de la verrière. Nom d’un bantha, c’était moins une ! Une seconde de plus en hyperespace et je finissais encastré dans le sous-sol de la planète.

	Mos Eisley se trouvait à un tiers d’orbite. BoShek était sur le point d’accélérer dans sa direction lorsque le navordinateur émit un bourdonnement d’avertissement et que deux points blancs lumineux surgirent de derrière l’horizon planétaire. Des Destroyers Stellaires Impériaux. BoShek jeta un œil par la verrière et frissonna. Ils étaient si grands qu’ils étaient vraiment visibles à l’œil nu.

	D’où est-ce qu’ils étaient sortis ? Tatooine se trouvait hors des sentiers battus, et l’Empire leur envoyait rarement le collecteur des impôts, encore moins un duo de bâtiments de guerre. Quelqu’un avait dû semer la pagaille durant son absence.

	Et maintenant, cette pagaille était également son problème, parce que l’Infini volait encore sous des codes de transpondeur volés. Si les impériaux prenaient la peine de scanner la signature énergétique unique de ses réacteurs – ce qu’ils feraient sans le moindre doute – ils découvriraient que c’était un vaisseau de contrebande, et que son pilote était recherché aux quatre coins de la galaxie pour violation tarifaire, fraude fiscale, et des douzaines d’autres crimes. Le fait que BoShekse contentait de l’emmener sur Tatooine pour le compte d’une autre personne n’aurait pas la moindre importance lors de son procès. Si jamais ils lui en accordaient un.

	D’ailleurs, ni le monastère, ni les propriétaires de l’Infini ne seraient contents de lui s’il laissait leur vaisseau tomber entre les griffes de l’Empire. Sa tâche consistait à l’amener sur Tatooine sans être détecté afin que les techniciens du monastère puissent modifier ses codes et effacer toutes données préjudiciables contenues dans le navordinateur, pas à le faire tomber dans les filets de la première patrouille qui passait par là.

	Sans la moindre hésitation, il entama une descente et enfonça l’accélérateur. Dans l’espace, il n’aurait aucune chance contre les chasseurs de courte-portée des Destroyers, mais dans l’atmosphère, là où leurs capteurs seraient déréglés, il avait une chance de les semer.

	Tatooine passa d’une sphère à un mur marbré gigantesque. L’Infini se mit à trembler légèrement lorsqu’il atteignit le sommet de l’atmosphère, puis un puissant éclat lumineux jaillit du flanc tribord et le vaisseau se pencha brusquement à droite. Les Destroyers avaient ouvert le feu.

	BoShek maintint le cap de l’Infini vers la surface, effectuant une descente en piqué avant de stabiliser son assiette, sachant pertinemment que plus il laissait d’air entre lui et les Destroyers, plus il serait à l’abri de leurs turbolasers. Durant sa descente, il laissa derrière lui un sillage ionisé et scintillant, mais lorsqu’il ralentit pour atteindre seulement deux ou trois fois la vitesse du son, les traces disparurent. 

	Mais il n’était pas encore tiré d’affaire. Quatre chasseurs TIE en provenance des vaisseaux de guerre surgirent du ciel dans son sillage, et leur plus courte portée leur permit de compenser la capacité d’absorption de l’air. L’Infini trembla de nouveau sous les tirs impériaux.

	Fort heureusement, ils n’essayaient pas de le tuer. Du moins, pas pour l’instant. Persuadés qu’il ne pouvait pas leur échapper, ils essayaient simplement de neutraliser les systèmes du vaisseau et de le forcer à se poser. Ils essayaient même probablement de le contacter par radio, mais BoShek avait coupé la réception de son panneau de com. La moindre transmission qu’il ferait leur permettrait d’analyser son empreinte vocale ; pour le moment, s’il parvenait à les semer, il parviendrait à conserver son anonymat.

	Il enfonça de nouveau l’accélérateur, entamant une descente en tire-bouchon pour se positionner au ras du sol. Il survolait le vaste Océan de Dunes, à l’ouest de toute civilisation ; le champ de dunes ondulantes jaillissait en nuages de sable tourbillonnants dans son sillage.

	S’alignant sur sa trajectoire pour ouvrir le feu, les chasseurs aux ailes plates passèrent au travers des nuages de sable. Les particules volatiles brouillaient leurs instruments et encrassaient les fenêtres. Sans attendre, ils s’élevèrent au-dessus des tourbillons de sable, mais BoShek choisit exactement ce moment pour relâcher l’accélérateur, les laissant tranquillement passer au-dessus de lui. Il tourna à gauche, attendit que ses ennemis fassent de même, puis fit une violente embardée à droite avant d’enfoncer une énième fois l’accélérateur, fonçant vers les Plaines du Jundland à l’Est.

	Le temps qu’il aperçoive les lignes anguleuses des canyons à l’horizon, les chasseurs TIE étaient à nouveau sur ses talons. BoShek esquissa quelques tirs, puis plongea dans le premier canyon qui se présenta à lui et remonta brutalement à toute vitesse. L’Infini se maniait comme un charme, survolant la surface comme posé sur des rails, mais les chasseurs TIE étaient tout autant manœuvrables. La seule différence, c’était que les dégradations qu’ils avaient subis dans le nuage de sable les empêchaient actuellement de le rattraper.

	Puis l’un d’entre eux fit une erreur. Tentant une manœuvre destinée à le neutraliser, il traversa le sillage de l’Infini. La vague de turbulences heurta ses larges ailes verticales et le chasseur fut projeté comme une feuille contre la paroi du canyon. L’explosion balaya un autre chasseur, qui alla s’écraser au sol. Il n’en restait plus que deux.

	Cependant, la perte de leurs coéquipiers força les deux derniers pilotes impériaux à adopter un nouveau comportement. Désormais, ils ne tiraient plus pour neutraliser. Ils avaient soif de sang. D’un air renfrogné, BoShek tenta de trouver un moyen de les abattre en premier, mais l’Infini était conçu pour la vitesse, pas le combat.

	L’espace d’une seconde, il envisagea d’invoquer la Force, d’essayer de se servir de ses pouvoirs mystiques afin de stopper ses poursuivants, mais il savait que ce serait inutile. Il avait médité sur la Force depuis le jour où les quelques moines du monastère de Mos Eisley lui en avaient parlés, mais il n’avait jamais eu la moindre preuve de son existence, à l’exception de certains moments où il était capable de détecter la présence des gens avant même de les avoir vu. Les Jedi d’autrefois avaient été capables de puiser dans son pouvoir pour vaincre leurs ennemis, mais la Force ne les avait pas protégés de l’Empire. Non, il lui fallait quelque chose de plus concret, quelque chose de physique dont il pouvait se servir pour s’échapper.

	Puis il se souvint d’une histoire que Solo lui avait racontée un jour, celle où il avait berné chasseur de primes au beau milieu d’un champ d’astéroïdes. Ouais, la même chose pourrait fonctionner ici.

	Il conduisit les chasseurs plus profondément dans le canyon, jusqu’à ce que les gigantesques parois rocheuses, qui se dressaient de chaque côté, les engloutissent entièrement. L’Infini trembla sous d’autres impacts, et une lumière clignotante située sur le panneau de commandes vint l’avertir que ses boucliers étaient sur le point de lâcher, mais au lieu d’augmenter sa vitesse, BoShek choisit délibérément de la réduire. Il posa un doigt sur la touche de lancement de la capsule de sauvetage, et tandis qu’il effectuait un virage serré, il l’enfonça. La capsule se libéra brutalement et fonça droit sur la paroi du canyon, l’impact faisant exploser ses réserves de carburant. BoShek avait les yeux rivés sur l’écran d’affichage arrière, mais aucun des chasseurs TIE n’émergea des flammes. Soit ils avaient été avalés par l’explosion, soit ils avaient repris de l’altitude et étaient en train de voler en cercles afin d’examiner ce qu’il supposait certainement être l’épave de l’Infini.

	Esquissant un sourire, BoShek remonta au-dessus du canyon, mit le cap vers l’Est, puis coupa complètement ses moteurs. Si besoin, il avait assez de vitesse pour planer jusqu’à Mos Eisley, et ses moteurs étant coupés, les chasseurs TIE ne le repéreraient jamais.

	— Solo, se dit-il à lui-même. Je te dois un verre.

	BoShek savait exactement où le trouver. À chaque fois que le Faucon Millenium se posait sur Tatooine, soit Solo, soit Chewbacca – ou parfois, les deux en même temps – se trouvaient à la Cantina de Mos Eisley, cherchant de nouveaux clients. Après avoir posé l’Infini au monastère en laissant des instructions aux mécaniciens pour qu’ils modifient ses transpondeurs immédiatement, BoShek se rendit directement à la cantina, ne prenant même pas le temps d’ôter sa combinaison de vol. Le monastère se trouvait au sud du centre-ville ; il s’arrêta pendant un moment sur les lieux de l’épave du premier vaisseau colonisateur,  le Dowager Quern, pour transmettre une enveloppé scellée de l’abbé à l’un des prêtres de rue, puis reprit sa route.

	Les rues grouillaient de soldats impériaux, mais ils ne semblaient pas être à la recherche de BoShek. Il en vit quatre en train d’interroger un vieil ermite, un jeune homme et deux droïdes installés à bord d’un landspeeder déglingué, mais ils ne semblaient pas vraiment s’intéresser à eux non plus, puisqu’ils les laissèrent très vite passer. BoShek entra dans la cantina avant que les soldats en armure n’aient le temps de le remarquer.

	Il fallut à ses yeux une minute pour s’ajuster à l’intérieur sombre de l’établissement, mais Chewbacca ne passait pas inaperçu, surplombant le reste des clients du bar. BoShek se fraya un chemin à travers la foule et s’appuya sur le comptoir à côté du Wookiee. 

	— J’ai battu votre record, dit-il sans préambule.

	Chewbacca grogna l’équivalent Wookiee de l’expression qui disait « Tire-toi » mais très vite, il reconnut la voix de BoShek et tourna sa tête pour demander de quel record il s’agissait.

	— Le Run de Kessel, dit BoShek en esquissant un sourire fier. J’ai battu votre temps d’un dixième, et j’ai dû descendre quatre chasseurs TIE par-dessus le marché.

	Chewbacca poussa un grognement d’appréciation. Il brailla une longue phrase que BoShek traduisit par « Vaudrait mieux éviter que tes clients te surprennent en train de faire toutes ces cascades avec leurs vaisseaux, sans quoi ils vont commencer à aller voir ailleurs.

	— Hé, on est les meilleurs, tu le sais très bien, lui dit BoShek. (Il fit un signe de la main au barman, qui lui adressa un regard rébarbatif et se retourna.) Alors, comment va le Faucon ? On cherche une nouvelle mission ?

	Le Wookieee secoua sa tête poilue, puis poussa un grognement amusé. Il brailla une nouvelle phrase que BoShek traduisit par : « Après ce que tu nous as fait payer la dernière fois, on préfère rester clean. C’est moins cher.

	— Dis-toi que c’est une assurance-vie, dit BoShek, réutilisant l’argument de vente de l’abbé.

	Il était sur le point d’appeler le barman lorsqu’il sentit la présence de quelqu’un derrière lui. C’était la présence la plus forte qu’il avait jamais ressenti. 

	Il se retourna aussi nonchalamment que possible et vit le vieil ermite et le garçon se tenir dans l’entrée. Le regard de l’ermite croisa le sien, et un soupçon de sourire se dessina sur son visage fatigué. Laissant le garçon en compagnie des deux droïdes, il marcha en direction de BoShek et dit d’une voix incroyablement riche :

	— Que la Force soit avec toi, mon ami.

	La Force ? Venait-il de la sentir ?

	— Je… euh, merci, dit BoShek en bégayant. Comment vous avez su… ?

	— Vos peines sont aussi claires que des mots pour quelqu’un qui sait les voir. J’aurais beaucoup à vous apprendre, mais je crains que mon séjour ici vienne de prendre fin. J’ai besoin de quitter la planète. Cependant, je crois que vous avez un vaisseau. Peut-être pourrions-nous y trouver tous les deux un intérêt. 

	BoShek en croyait à peine ses oreilles. Ce vieil homme arrivait pratiquement à lire dans son esprit. BoShek n’avait jamais parlé de sa fascination pour la Force, et pourtant, cet étranger l’avait deviné immédiatement. Mais il s’était trompé sur un point.

	— J’aurais aimé avoir un vaisseau, dit-il. Mais je ne suis qu’un pilote.

	— Ah, quel dommage, dit l’ermite. Peut-être qu’à mon retour, nous pourrons reparler de la Force.

	— Peut-être.

	Chewbacca émit un léger grognement, et BoShek réagit aussitôt.

	— En revanche, je connais quelqu’un qui possède un vaisseau et qui serait prêt à vous emmener à vous voulez, dit-il en faisant un signe de tête à l’intention du Wookiee.

	— Je vois. Merci. 

	L’ermite jeta un regard au Wookiee, puis baissa les yeux vers BoShek et dit :

	— Si j’avais un conseil à vous donner : prenez garde au côté obscur. Votre rôle ici, en marge de la société, vous a mis dans une position très incertaine, un rôle que vous devez déterminer avant de reprendre votre voyage. Seul un cœur pur peut espérer manier le pouvoir de la Force avec succès.

	— Je vous remercie, dit BoShek. Enfin, je crois.

	— Je vous en prie.

	Comprenant qu’il s’agissait d’adieux, BoShek inclina la tête à l’intention de Chewbacca, les laissant parler affaires tranquillement, puis se positionna de l’autre côté du bar pour attirer l’attention du barman.

	Il avait enfin réussi à se faire servir et parcourait encore l’endroit du regard à la recherche de Solo lorsque le vieil homme brandit un sabre-laser pour se défendre contre un Aqualish au visage de morse et un humain encore plus laid. BoShek se retrouva prit dans le mouvement de recul de la foule. L’Aqualish perdit un bras dans la lutte, et le vieil homme obtint une large zone de respect, mais BoShek n’en avait plus rien à faire, trop occupé à essuyer la bière qui avait été renversée sur sa combinaison de vol.

	Les querelles sanglantes était monnaie courante dans la cantina, et à l’exception du sabre-laser du vieil homme, la scène n’avait rien de spécial, mais tellement de clients avaient renversés leur boisson qu’il fallut attendre dix minutes pour que BoShek soit de nouveau servi. Il avait alors repéré Solo, mais le Corellien était déjà en pleine conversation avec le vieil homme et le garçon, alors il décida de s’installer confortablement au bar et d’attendre son tour. Peut-être pouvait-il en apprendre davantage sur le vieil homme un fois que Solo en aurait fini avec lui.

	Tandis qu’il patientait, il posa des questions aux autres clients pour tenter de comprendre ce que les soldats impériaux fabriquaient dans le coin, mais personne n’osait lui répondre. Les troupes impériales s’étaient simplement déployées depuis leurs Destroyers Stellaires deux jours auparavant et avaient installés des points de contrôle dans toute la ville, ainsi que dans la plupart des autres villes entourant les Plaines du Jundland. Ils cherchaient quelque chose, mais personne ne savait quoi.

	Deux d’entre eux entrèrent dans la cantina, vêtus de leurs armures blanches scintillantes. BoShek jeta un œil en direction de l’ermite et du garçon pour voir comment ils réagiraient à leur présence, mais ils étaient déjà partis. Il se leva pour rejoindre la table de Solo, mais il vit alors quelque chose qui le poussa à ranger son blaster et à regarder avec amusement. Lentement, d’une manière presque imperceptible, Solo était en train de dégainer son propre blaster sous la table.

	Sans surprise, lorsqu’il libéra l’arme de son holster, il eut un petit haussement d’épaules qui disait « Adieu, pauvre nul, » et décocha un tir sur le Rodien installé en face de lui. La créature fumante s’effondra sur la table tête la première.

	Solo se leva, lança quelques crédits au barman, puis s’en alla avant que BoShek n’ait pu attirer son attention. Il vida son verre et le suivit, mais il était à peine sorti de l’établissement que quelqu’un lui attrapa le bras et lui dit sur un ton autoritaire :

	— Ok, arrête-toi là, pilote.

	Il se tourna lentement et reconnut un policier du coin pointant son blaster droit sur lui.

	— Quel est le problème ? demanda-t-il d’une voix aussi calme que possible.

	Le policier prit un air renfrogné. 

	— Le problème, c’est qu’un vaisseau recherché est passé au travers d’un blocus impérial, a descendu quatre intercepteurs dans la foulée, et s’est posé ici-même il y a peu de temps. Dark Vador, qui se trouve actuellement à bord d’un des Destroyers Stellaires stationnés en orbite, attend qu’on lui amène la tête du responsable, et la tienne me paraît être de la bonne taille. T’es toujours en combinaison ; et si toi et moi on allait au poste de police pour avoir une petite conversation ?

	Seules les années qu’il avait passé à baratiner les officiers des douanes lui permirent de conserver une expression neutre. À l’intérieur, il était proche de la panique. S’ils le faisaient passer au détecteur mental, ils découvriraient que c’était bien lui le responsable, et il y avait de grandes chances qu’il ruine la couverture du monastère par la même occasion. De toute façon, il était mort.

	S’efforçant de rester calme, il haussa les épaules et dit :

	— J’ai bien peur que vous vous trompiez de pilote, et il y un bar rempli de gens là-dessous qui peuvent le prouver. J’étais ici durant tout l’après-midi.

	Le flic hésita, jetant un coup d’œil à l’entrée obscure de la cantina, et lorsqu’il tenta de voir plus clairement à l’intérieur, BoShek lui asséna un coup de pied qui lui ôta le blaster des mains. Il continua avec un coup de poing asséna au visage, mettant tout son poids dans le mouvement, et le policier s’effondra comme un droïde court-circuité. 

	Le blaster valdingua au sol, à quelque pas de là. BoShek se pencha pour le ramasser mais fut devancé par un duo de Jawas, qui détalèrent à toute allure avec leur trouvaille et disparurent rapidement dans une foule d’aliens tous aussi grands les uns que les autres. BoShek n’en avait que faire ; il avait son propre blaster, et tant que le policier n’avait pas le sien, il était content. Il se retourna et s’éloigna de la cantina d’un pas nonchalant, mais néanmoins rapide, en direction de la place centrale de la ville, là où les foules étaient plus denses.

	Il avait à peine atteint l’autre bout de la rue, à quelques pas de l’épave du Dowager Quern qu’il entendit un hurlement derrière lui. Peu de gens se donnèrent la peine de se retourner, car les cris en provenance de la cantina étaient plus que communs, mais BoShek accéléra le pas en direction de la coque rouillée du vieux vaisseau colonisateur.

	Des poutres déformées se dressaient en arc de cercle au-dessus du sol, et des auvents suspendus entre certaines de ses poutres fournissaient de l’ombre pour les foules rassemblées là afin d’écouter les prêcheurs de rue parler depuis les niveaux supérieurs. Des brèches dans la coque et des sabords cabossés laissaient entrevoir l’intérieur sombre du vaisseau, duquel les Jawas pointaient leurs yeux rouges pour scruter l’extérieur.

	BoShek passa sous un sas affaissé en baissant la tête. La soute dégageait une forte odeur de Jawas, mais il ne s’en souciait guère. Plus on est de fous, plus on rit. Il marcha au beau milieu de vagabonds et de prêcheurs qui se reposaient à l’ombre, en poussant quelques-uns jusqu’à se trouver suffisamment éloigné de la rue. Dans la faible lumière qui passait au travers des brèches de la coque, il ôta sa combinaison de vol et s’en débarrassa dans l’obscurité, ne gardant avec lui que sa ceinture d’utilité qui contenait tous ses effets personnels. Un chœur de grognement et de babillages haut-perchés jaillirent de l’ombre tandis que les habitants de l’épave venaient réclamer leur nouveau prix.

	Les habits gris qu’il portait sous sa combinaison étaient moins faciles à repérer pour la police, mais on ne toujours pas parler de camouflage. BoShek s’agenouilla près d’un vagabond et dit :

	— Dix crédits pour ta veste.

	C’était bien plus que ce qu’elle valait réellement, et ils le savaient tous les deux. Sans un mot, le vagabond enleva sa veste marron et la tendit à BoShek. Ce dernier le paya et s’enroula de son nouvel habit à l’odeur nauséabonde avant de repartir en direction du sas.

	Il avait sous-estimé la ténacité du flic. Il avait de toute évidence vu BoShek s’engouffrer dans l’épave, et se tenait maintenant en lisière de la foule avec un blaster de poing qu’il cachait dans sa botte. La foule s’était réduite considérablement depuis l’arrivée du policier ; BoShek doutait de ses chances à pouvoir se cacher au milieu des dernières personnes restantes.

	Il retourna et entra de nouveau dans le vaisseau. Il devait bien y avoir une autre issue. Il enjamba d’autres corps, faisant le tour de la soute, mais tout ce qu’il trouva, c’était une rampe menant au pont supérieur. Pensant qu’il pourrait y avoir un escalier le long de la paroi externe de la coque, il grimpa le long de la rampe, mais ça ne le mena que sur le pont d’observation à partir duquel une douzaine de prêcheurs haranguait la foule sous-jacente.

	Depuis son point de vue élevé, BoShek vit des renforts venir prêter main forte au premier flic. Il était coincé. De toute évidence, ils n’allaient pas laisser tomber, pas avec l’Empire sur le dos. Il fallait qu’ils livrent un bouc-émissaire aux impériaux, et ils n’étaient pas prêt à le laisser partir. Ce qui voulait dire qu’ils ne se reposeraient pas tant qu’ils n’auraient pas balayé la totalité du vaisseau. BoShek regarda frénétiquement autour de lui, mais il n’y avait nulle part où se cacher. Le pont d’observation était encore plus à découvert que la soute elle-même. L’appareil avait été dépouillé de tout ce qui pouvait être déboulonné ou arraché, ne laissant qu’une coquille vide entourée de hublots brisés. Un prêcheur se tenait devant l’une de ces fenêtres, tourné vers la foule rassemblée dans la rue. Aucun de ces prêcheurs n’appartenait au monastère ; BoShek se demanda pourquoi jusqu’à ce qu’il se souvienne de la note qu’il avait déposé ici en chemin. L’abbé avait dû rappeler ses membres pour organiser une sorte de conférence.

	N’ayant nulle part où se cacher et personne pour l’aider, il ne voyait qu’une seule possibilité. Il se pencha en avant et rassembla la crasse qui recouvrait les parois internes de la coque, puis il appliqua la substance noire gluante sur ses joues et son front, masquant ses traits et harmonisant la couleur de son visage à celle de ses vêtements. Puis il s’avança à la fenêtre et dit d’une voix chevrotante qu’il espérait faire passer pour celle d’un religieux vieux et sage :

	— Mes chers frères, mes chères sœurs, mes chers amis, et mes chers aliens : prenez garde au côté obscur la Force !

	Quelques personnes qui se tenaient sous sa fenêtre levèrent le regard, plissant les yeux sous la lumière aveuglante du soleil, et BoShek comprit pourquoi cette fenêtre était restée inoccupée. Les soleils jumeaux de Tatooine étaient juste derrière lui ; ce n’était pas le meilleur endroit pour un prêcheur qui cherchait à rassembler des adeptes. Cependant, c’était parfait pour BoShek. Il passa sa capuche au-dessus de sa tête pour que personne ne puisse avoir une vue claire de son visage, puis il se racla la gorge et commença son sermon.

	Bien qu’il vive dans un monastère, il ne connaissait pas grand-chose à la religion. Il passait le plus clair de son temps dans le complexe souterrain destiné à l’entretien des vaisseaux, loin de la cathédrale que les moines avaient installé pour établir leur couverture. Il savait que leur doctrine était entièrement fondée sur la divination des banthas ou quelque chose comme ça, et ses services avaient été loués par un groupe de véritables croyants qui vivaient dans les étendues sauvages, mais il ignorait totalement comment tout était lié.

	Mieux vaut prêcher quelque chose qu’on connaît un peu, pensa-t-il, bien qu’il doutait de l’importance d’une telle chose. Et puis qui écoutait les prêcheurs de rue, de toute façon ?

	Se souvenant de ce que le vieil homme lui avait dit dans la cantina, il dit : 

	— Seul un cœur pur peut espérer acquérir une maîtrise véritable de la Force. (Quelques regards supplémentaires se tournèrent vers lui mais se détournèrent rapidement. BoShek écarta les bras de chaque côté.) Vous devez vous ouvrir au salut. Vous devez purifier votre être, faire la paix avec votre véritable nature, et accepter la Force comme guide majeur.

	Le prêcheur à sa droite avait interrompu son sermon pour l’écouter. BoShek lui adressa un sourire nerveux, puis reprit.

	— Lorsque vous vous abandonnez à la Force, vous confiez votre vie au plus grand pouvoir de l’univers. Grâce à lui, vous pouvez déplacer des montagnes, voir dans l’avenir, et accéder à la vie éternelle. 

	Ha, se dit-il, ce truc de prêcheur n’est pas si difficile. Suffit d’utiliser des grands mots, et le tour est joué.

	D’autres prêcheurs se turent. BoShek n’était pas certain d’aimer l’attention qu’ils lui portaient, mais les flics étaient en train d’encercler le vaisseau, et il pouvait entendre le vacarme qu’ils faisaient en bas. Et maintenant, attirée par les troubles que BoShek avait provoqués, une patrouille de soldats impériaux se dirigeait également vers le vaisseau.

	BoShek ajusta sa cape autour de lui et se pencha davantage par la fenêtre, hurlant :

	— Repentez-vous ! Fouillez dans votre cœur, et la vérité vous libérera !

	— Veux-tu bien te taire, cracha l’un des prêtres à sa droite.

	BoShek remarqua qu’il portait une robe bien plus propre que la sienne, et ses doigts et ses poignets étaient ornés d’anneaux et de bracelets en or. Apparemment, prêcher était un business en pleine expansion.

	— Veux-tu bien te taire toi-même, rétorqua BoShek. (Il pouvait maintenant entendre les flics monter le long de la rampe.) Tout bien réfléchi, ne te tais pas. Continue de prêcher, ou on sera tous les deux bientôt forcés de répandre la bonne parole en prison.

	Il se retourna vers la fenêtre et dit à la foule qui se pressait en bas :

	— Des impies se cachent parmi vous, des gens qui rejettent l’existence de la Force, ou qui prétendent qu’elle s’est affaiblie avec le temps et qu’elle n’est plus utile en ces temps modernes, mais je vais vous dire : chaque créature vivante née accroît le pouvoir de la Force.

	Le prêcheur qui l’avait sommé de se taire jeta un regard méfiant en direction de la rampe, puis se retourna vers sa fenêtre et reprit son sermon, clamant d’une voix suffisamment forte pour couvrir celle de BoShek :

	— Considérez les banthas des mers de sable. Ils ne désespèrent pas ; pas plus qu’ils ne mordent. Ce sont les créatures les plus saintes…

	Oh làlà…

	Ce gars-là était vraiment sérieux. BoShek était content de ne pas avoir tenté d’imiter la religion du monastère, et le prêcheur ne semblait pas non plus très enthousiaste à l’idée d’écouter une doctrine concurrente. Eh bien, il ne pouvait plus rien y faire ; BoShek avait les deux pieds dedans.

	L’autre prêcheur repris son baratin, offrant la guérison à tous ceux qui lui jetaient de l’argent.

	BoShek les laissa faire volontiers, reprenant son babillage sur la Force pour maintenir sa couverture. Il pouvait sentir les policiers derrière lui. Trois d’entre eux se servaient de leur fusil pour fouiller le pont d’observation. Il ferma les yeux et pria pour qu’arrive un miracle, pour que ces hommes se contentent de cesser leurs recherches et repartent par là où ils étaient arrivés. 

	Un Jawa se mit à pépier de sa voix haut-perchée dans la soute. La fusillade qui suivit faillit pousser BoShek à sauter par la fenêtre, mais il réalisa juste à temps que les tirs étaient également venus de l’extérieur. Il se pencha en avant et regarda le long de la coque. C’est alors qu’il vit un Jawa gisant sur une portion de sol fumante. La patrouille de soldats en armures blanches se tenait au milieu de la place, agitant leurs fusils blaster d’un air menaçant, mais aucun d’eux ne tira à nouveau.

	Les flics situés derrière BoShek redescendirent en vitesse pour voir ce qui venait de se passer. BoShek s’appuya sur l’encadrement du hublot, les jambes fatiguées. Quoi que ce soit Jawa ait fait, sa mort avait distrait les policiers suffisamment longtemps pour permettre à BoShek de s’enfuir.

	Il se tourna pour s’en aller, mais se prit un poing orné de bagues dans la figure. Il vacilla en arrière et atterrit violemment sur le sol.

	— Tu cherches à te moquer de nous, c’est ça ? cracha le prêcheur, en lui assénant un coup de pied aux côtés qu’il parvint tout juste à esquiver.

	Les autres prêcheurs se joignirent rapidement à leur camarade.

	— Ca, c’est pour avoir essayé de nous faire passer pour des idiots ! dit l’un d’eux tandis qu’il s’en prenait au bras de BoShek. Et ça, c’est pour avoir rameuté la milice, dit un autre.

	BoShek se releva péniblement, tentant de s’expliquer :

	— Non, attendez, je ne voulais pas…

	Cependant, des excuses ne les intéressaient pas le moins du monde. Ployant sous les coups, il se couvrit la tête et plongea vers la rampe, qu’il commença par dévaler en roulant au sol puis en courant. Il pensait que les prêcheurs s’arrêteraient là, mais deux d’entre eux le poursuivirent jusque sur la place, où les policiers, qui étaient rassemblés autour du corps du Jawa, se tournèrent pour voir ce qui pouvait bien provoquer toute cette agitation.      

	— C’est lui ! hurla le flic qu’il avait assommé plus tôt, décochant un tir qui manqua de faire exploser la tête de BoShek et qui, au lieu de ça, arracha l’un des auvents rouillés du flanc de l’épave.

	BoShek bondit par-dessus l’auvent et contourna la coque de l’épave à toute vitesse ; puis, une fois la coque située entre lui et ses poursuivants, il traversa la rue en courant à la recherche de la foule la plus proche : le marché des Jawas.

	Les prêcheurs étaient toujours sur ses talons, ce qui était la seule chose qui lui éviterait d’être abattu d’une décharge dans le dos. La police était bien évidemment réticente à l’idée d’abattre un véritable chef religieux, même par accident, craignant probablement les troubles que provoqueraient ses adeptes en représailles. 

	Tirant profit de leur hésitation, BoShek traversa la place du marché et rejoignit une rue qui menait à une aire de stationnement pour landspeeder d’occasion. Il envisagea brièvement de semer ses poursuivants à travers le champ de speeders, mais alors qu’il s’en approchait, il vit un acheteur Arconien à tête de triangle jubilant sur une affaire qu’il venait de conclure, et comprit que son salut était à portée.

	Courant vers le speeder que l’Arconien venait de racheter – un XP-38A cabossé avec deux réacteurs de chaque côté et un troisième situé sur un aileron dorsal –il jeta une poignée de crédits à l’alien surpris, puis bondit sur le siège du conducteur et se tourna pour hurler :

	— Je l’emmène pour un tour d’essai !

	— Non, attendez ! Où est-ce que vous vous croyez… hurla l’Arconien.

	Mais BoShek ne s’arrêta pour discuter. Les moteurs tournaient à plein régime ; il enfonça l’accélérateur et partit en trombes, manquant d’écraser un droïde cylindrique en sortant de la ruelle.

	Les flics tentèrent de l’abattre à distance, mais les décharges d’énergie ne réussirent qu’à effrayer les passants. BoShek dévala l’avenue dégagée, prit le tournant au bout du pâté de maison, et disparut.

	Deux pâtés de maison plus loin, il ralentit avant un autre tournant, puis adopta une vitesse plus raisonnable à l’intersection suivante, où il tourna à nouveau et tenta de se fondre dans le peu de trafic qu’il y avait. Sa trajectoire en zigzag lui faisait faire une boucle autour du Quai de Chargement Quatre-vingt-quatorze. Les rues désordonnées qui s’arrêtaient sur le quai occuperaient la police pendant un long moment, s’ils n’avaient pas déjà abandonné la course-poursuite.

	Il envisagea de laisser tomber le speeder et se retourner au monastère lorsqu’il prit un autre tournant et se retrouva à filer vers une patrouille de quatre soldats impériaux qui bloquaient la rue. L’un des soldats leva la main en exposant sa paume, intimant BoShek de s’arrêter.

	Ils ne brandissaient pas leurs fusils, ce qui voulait dire qu’ils se contentaient probablement d’arrêter tous ceux qui passaient par là pour leur poser des questions. Mais même dans ce cas, BoShek n’arriverait jamais à passer ou à faire demi-tour sans qu’ils l’abattent à vue. Il se força à relâcher l’accélérateur et s’arrêta devant les soldats, réfléchissant à un moyen de s’en sortir.

	— Où est-ce que vous allez ? demanda le chef de patrouille.

	Sa voix était déformée par le casque de combat qu’il portait, et les lentilles convexes de sa visière empêchaient BoShek de voir son visage.

	— Je… euh… je vais à la cantina, lui dit BoShek.

	— Je vois. C’est votre landspeeder ?

	— J’effectue un tour d’essai, répondit BoShek.

	— J’en suis sûr. Montrez-moi votre…

	Les paroles du soldat furent étouffées par le grondement des réacteurs d’un vaisseau en train de décoller à pleine puissance. BoShek grimaça tandis que le vaisseau s’élevait dans le ciel de Tatooine, puis après y avoir regardé à deux fois, il reconnut les contours de l’appareil. C’était le Faucon Millenium.

	On dirait que le vieillard a réussi. C’est dommage, d’une certaine manière. J’aurai bien besoin de sa chance en ce moment.

	Mais ce n’était pas de la chance. L’homme connaissait la Force, et à en juger par sa manière de parler et de manier le sabre-laser, il devait être un expert. Il avait probablement utilisé son pouvoir pour passer au travers des points de contrôle impériaux. Un petit barrage routier comme celui-là ne le ferait pas transpirer d’une seule goutte.

	BoShek, quant à lui, était en sueur. Les soldats s’étaient tous tournés en direction du vaisseau en fuite, mais ils finiraient bientôt par reporter leur attention sur lui.

	Allez vérifier le quai de chargement, dit mentalement BoShek à l’intention des soldats. Allez embêter quelqu’un d’autre. Faites ce que vous voulez, mais laissez-moi passer.

	Que lui avait le vieil homme sur la Force ? « Prenez garde au côté obscur, » avait-il dit. « Seul un cœur pur peut espérer manier le pouvoir de la Force avec succès. » Et il lui avait également dit qu’il devrait déterminer son rôle ici, à la lisière de la société, avant de reprendre son voyage.

	Génial. Voler ce landspeeder avait probablement grillé ses chances d’utiliser la Force.

	Mais il ne l’avait pas vraiment volé, n’est-ce pas ? Il avait lancé cinquante crédits à l’Arconien qui venait de l’acheter, et même si c’était vrai qu’il espérait que la somme suffît à empêcher l’alien de déclencher l’alerte, il pouvait toujours le reprendre.

	Très bien, se dit-il, en tournant ses pensées vers l’immensité de l’espace, là où il imaginait que la Force se concentrait. J’irai rendre le speeder une fois que je serai tiré d’affaire, et j’arrêterai de piloter des vaisseaux volés pour le compte de contrebandiers, et je ferai tout ce qu’il faut pour réparer mes erreurs, mais je vous en prie, sortez-moi de ce chantier.

	Il ne s’attendait pas vraiment à ce que son souhait se réalise. La Force n’était pas un dieu de jugement qui décidait du sort des gens ; comme le vieil homme l’avait insinué, la Force existait tout simplement. Elle ne se souciait pas des promesses de BoShek. La pouvoir de la manipuler venait de l’intérieur, et BoShek n’était pas assez stupide pour croire qu’il avait atteint une harmonie intérieure au cours des dernières secondes. Mais peut-être, seulement peut-être, avait-il suffisamment changé pour faire la différence.

	Il concentra tous ses efforts sur les soldats impériaux, leur suggérant mentalement de le laisser partir, et il était presque certain d’avoir senti quelque chose, comme un élan de conscience dirigé vers eux. BoShek ressentit une sorte d’écho, comme si eux aussi possédaient quelques rudiments de Force où y avaient été exposés par le passé. Ils semblèrent sentir son contact ; tous les quatre se tournèrent à l’unisson vers le speeder.

	BoShek pouvait à peine respirer. 

	Noyez vos esprits, leur ordonna-t-il mentalement. Oubliez que je suis là.

	Depuis quand ils sont à vous ces deux droïdes ? demanda le capitaine de la patrouille.

	— Hein ?

	BoShek se retourna vers la plage arrière, se demandant comment il avait pu manquer la présence de droïdes à l’arrière, mais heureusement pour lui, le siège arrière du speeder était inoccupé.

	— Je… dit-il avant que le soldat lui coupe la parole.

	— Montrez-moi vos papiers.

	C’est parti, pensa BoShek. Il baissa lentement sa main vers sa ceinture, se demandant s’il pouvait dégainer son blaster et tuer ces quatre soldats avant qu’ils n’ouvrent le feu sur lui, mais il se figea sur place lorsque le soldat reprit la parole.

	— Inutile de voir ses papiers, dit-il aux autres. Ce ne sont pas ces droïdes là que nous recherchons.

	Abasourdi, tout ce que BoShek pu dire fut :

	— C’est… euh, c’est bien.

	— Tout va très bien, vous pouvez vous en aller, dit le soldat. (Il agita les bras pour l’intimer de repartir.) Bon, circulez.

	Une vague soudaine de soulagement s’empara de BoShek. Il dû prendre une profonde inspiration pour s’empêcher de perdre conscience, mais il parvint tout de même à repartir et à tourner au coin de la rue avant de s’arrêter et de s’enfoncer dans son siège.

	Il ne comprenait pas ce qui venait de se passer, à l’exception d’une chose : la Force était bien réelle, et elle le veillait sur lui d’une manière ou d’une autre, attendant de voir s’il tiendrait sa promesse.

	Le ferait-il ? Voilà une question difficile. BoShek avait pu entrevoir quelque chose de vaste, une chose si vaste qu’elle était à la fois magnifique et terrifiante. « Prenez garde au côté obscur, » lui avait dit le vieil homme. BoShek savait que l’avertissement était sincère. Il pouvait se servir de son nouveau pouvoir pour faire le bien ou pour faire le mal, mais une fois qu’il aurait fait son choix, il n’y aurait pas de retour en arrière. Il se tenait à la croisée des chemins, et quelle que soit la décision qu’il ferait, elle affecterait le reste de son existence.

	Souriant pour la première fois depuis ce qui semblait avoir duré des heures, il redémarra le landspeeder et s’en alla le remettre à son propriétaire légitime.
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